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                        Présentation de l'éditeur :
                     

                     « Qu’ils s’en aillent tous ! » Demain, des millions de gens iront prendre aux cheveux les puissants, excédés de les voir saccager notre pays et condamner la population de la cinquième puissance économique du monde au recul de tous ses acquis sociaux. Ils le feront, révulsés par les moeurs arrogantes des amis de l’argent, non seulement ce Président et son gouvernement, mais aussi toute l’oligarchie : les patrons hors de prix, les sorciers du fric qui transforment tout ce qui est humain en marchandise, les financiers qui vampirisent les entreprises, les barons des médias qui ont effacé des écrans le peuple. Du balai ! Ouste ! De l’air !

					 Je souhaite une révolution « citoyenne » en France pour reprendre le pouvoir à l’oligarchie, au monarque présidentiel, et à l’argent roi. Qui veut vraiment chambouler la société doit savoir comment et pour quoi faire. Mon croquis est là pour ça. Pour pouvoir débattre. Partager un enthousiasme. Et donner envie.
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                     Jean-Luc Mélenchon est fondateur du Parti de Gauche, et l’un des animateurs du Front de Gauche.

					 www.jean-luc-melenchon.fr
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            « La nature et l'histoire malgré leur brutalité et leur férocité sont un cri d'espoir. »

            
               Jean Jaurès, Buenos Aires, 1911
            

         

      

   
      
         

      

      
         
            « QU'ILS S'EN AILLENT TOUS ! »
         

         
            « Qu'ils s'en aillent tous ! » Ce sera demain le slogan de millions de gens. Ils iront prendre aux cheveux les importants parce qu'ils sont excédés de les voir piller et saccager notre pays, gaspiller les efforts des travailleurs, dilapider les savoir-faire, solder nos innovations et condamner la population de la cinquième puissance économique du monde à une misère croissante et au recul de tous les acquis sociaux arrachés en un siècle et demi d'Histoire. Ils le feront, révulsés par les mœurs arrogantes des amis de l'argent, écœurés par le mode de vie égoïste qu'ils imposent, indignés par les attrape-gogos du genre « Travailler plus pour gagner plus », « Moraliser le capitalisme », « Grenelle de l'environnement », j'en passe et des meilleures. C'est clair ? Les belles personnes, les satisfaits, leurs griots et tous les donneurs de leçons qui tiennent le haut du pavé peuvent s'étrangler d'indignation. Ils peuvent brandir leur dérisoire carton rouge : « Populisme ! », « Dérapage ! » J'assume.

            « Il y a en ce moment une déplorable ambiance de nuit du 4 août1 », redoute monsieur Copé, le président du groupe UMP à l'Assemblée nationale. Ça vient, monseigneur ! Je suis amusé de voir comment les tirages de l'autocollant « Casse-toi, pov'con », édités par le Parti de Gauche, sont épuisés à mesure qu'ils sont livrés. J'en déduis qu'en phase active « Qu'ils s'en aillent tous » sera un feu d'artifice mille fois plus large. Car la consigne ne visera pas seulement ce président, roi des accointances, et ses ministres, ce conseil d'administration gouvernemental de la clique du Fouquet's ! Elle concernera aussi toute l'oligarchie bénéficiaire du gâchis actuel. « Qu'ils s'en aillent tous ! » : les patrons hors de prix, les sorciers du fric qui transforment tout ce qui est humain en marchandise, les émigrés fiscaux, les financiers dont les exigences cancérisent les entreprises. Qu'ils s'en aillent aussi, les griots du prétendu « déclin de la France » avec leurs sales refrains qui injectent le poison de la résignation. Et pendant que j'y suis, « Qu'ils s'en aillent tous » aussi ces antihéros du sport, gorgés d'argent, planqués du fisc, blindés d'ingratitude. Du balai ! Ouste ! De l'air !

            Le pays regorge de talents bloqués derrière le mur de l'argent. Les partants seront remplacés en vingt-quatre heures par meilleurs qu'eux, plus soucieux des autres, plus inventifs, moins addicts au fric, plus loyaux avec leur patrie républicaine. Partout où je suis passé, ateliers, bureaux, haute administration, établissements bancaires, grands médias et tutti quanti, j'ai vu l'enthousiasme de la relève possible, débordante de vitalité. Pas de crainte à avoir, il n'y aura pas de manque.

            Si j'en parle avec assurance, c'est que ce mot d'ordre a déjà fait son travail ailleurs. « Qu'ils s'en aillent tous ! » est le slogan par lequel a commencé chacune des révolutions qui, depuis dix ans, régénèrent, l'un après l'autre, les pays de l'Amérique du Sud. Je puise dans cet exemple un optimisme d'acier. Eux, mille fois moins nantis que nous, mitoyens d'un voisin paranoïaque comme les États-Unis d'Amérique, ont pourtant renversé à main nue la table des puissants. Ils ont libéré un irrésistible torrent d'énergie collective et commencé à reconstruire leurs pays que le libéralisme a saccagés. Donc : c'est possible.

            Certes, ces pays, leurs révolutions et leurs dirigeants sont jugés avec un mépris sarcastique par la caste médiatico-politique européenne. Elle les considère comme un ramassis d'indigènes folkloriques peuplant des contrées trop exotiques pour qu'on s'y compare un seul instant. Une chose pourtant est absolument identique sur les deux continents : l'arrogance bouffie de certitude et de contentement de soi des nomenclatures libérales et social-démocrate. Celles du Venezuela, de Bolivie, d'Équateur et combien d'autres glapissent à présent de fureur. Elles n'ont rien vu venir. Fortes d'être aux commandes depuis toujours, certaines d'appliquer la « seule politique possible », flottant sur un océan de giga-abstention, elles ont été d'abord éjectées du pouvoir, puis dissoutes dans le mépris des citoyens, parfois en moins d'un mois. Depuis, leur rage et leurs médisances se déchaînent en vain : des votes répétés et massifs confirment la légitimité des nouvelles équipes au pouvoir et de leurs politiques. Cette réussite devrait normalement intéresser toute la gauche, abonnée à l'échec partout en Europe. Il n'en est rien. Les sociaux-démocrates européens aboient aux côtés de leurs homologues latinos souvent corrompus jusqu'à la moelle, parfois assassins confirmés.

            Pour ma part, j'ai étudié d'aussi près que possible ces révolutions. J'y ai trouvé des ingrédients indispensables pour mon pays. Les bonnes consciences me moquent : « La Bolivie n'est pas la France ! » Tu parles d'une découverte ! Merci de me le rappeler ! Pourtant, ces mêmes mauvais plaisants ne sont pas gênés d'imposer à tous et sous toutes les latitudes les mêmes recettes libérales, en Bolivie comme en Hongrie, au prix des mêmes dévastations. Bien sûr qu'il n'y a pas de modèle ! Mais il y a des expériences dont on peut s'inspirer et des exemples qu'on peut suivre.

            

            Je souhaite une révolution « citoyenne » en France. L'adjectif « citoyenne » indique à la fois le moyen et la finalité de cette action. Ces deux précisions sont décisives en raison de l'imagerie puérile qui associe stupidement la révolution avec je ne sais quel complot pour un « grand soir » armé. Nous étions quelques-uns à chercher comment nommer correctement l'émancipation que nous voulons réaliser. J'avais testé en meeting la « révolution par les urnes », finalement peu explicite, même si cela permettait de mettre à distance les mythes violents. On avait ensuite tâté de la « révolution démocratique », pour reprendre un des vocables utilisé en Amérique latine. Finalement, ça sonnait vague. Et puis Martine Aubry a mâchouillé le terme. Prendra, prendra pas ? Ses conseillers en communication trancheront. Nous, on se demandait comment désigner à la fois la chose à faire, la méthode et le but. Alors vint aux lèvres la « révolution citoyenne ». Puis, on s'aperçut que les Équatoriens l'illustraient de façon spectaculaire2 chez eux. Bon augure.

            La révolution que je souhaite est citoyenne d'abord en ceci que, si elle s'enracine dans le mouvement social, elle se déclenche et se mène par les bulletins de vote et les élections. Il est vrai qu'on devra voter beaucoup et souvent, compte tenu de tout ce qu'il faut faire. Ce primat des urnes, c'est la grande contribution des révolutions sud-américaines contemporaines. L'implication populaire est massive, multiforme et constante. Et on y vote beaucoup, après des campagnes électorales extraordinairement âpres ! La vieille rengaine selon laquelle les révolutions de gauche ne font pas bon ménage avec la démocratie est caduque. À l'inverse, on voit bien comment les libéraux sont en froid avec la démocratie. En Europe, les référendums français, hollandais et irlandais sur le traité de Lisbonne ont bien montré que la décision des citoyens est tout simplement annulée quand elle n'est pas conforme aux dogmes libéraux. Et, chaque jour, l'Union européenne accroît cette dérive autoritaire.

            Dans la révolution citoyenne, la source du pouvoir est dans le peuple. Sa volonté est la seule norme qui s'impose à tous. Elle doit être en permanence active et obéie. Et non exceptionnelle et méprisée, comme c'est le cas dans le régime actuel.

            La révolution citoyenne n'est pas un cosmétique ni un lifting du Vieux Monde. C'est un renversement de pouvoir. Elle le reprend à l'oligarchie, au monarque présidentiel et à l'argent roi. Elle les chasse. Elle change les institutions pour atteindre ces objectifs. Elle renverse la primauté de la finance, abolit le dogme de la « concurrence libre et non faussée », réorganise la production et le partage des richesses. Elle décide aussi de ce que « richesse » veut dire. L'humain d'abord ! De la sorte, la révolution citoyenne est une révolution des institutions, des rapports sociaux et de la culture dominante.

            Ensuite, cette révolution est « citoyenne » parce qu'il s'agit de faire non ce qui est bon pour les uns ou les autres, mais ce qui est bon pour tous en tant qu'êtres humains. En ce sens, la révolution citoyenne est républicaine. Elle doit définir quel est l'intérêt général et elle doit l'imposer par la loi et, chaque fois que nécessaire, de vive force aux intérêts particuliers. Je sais très bien que cette notion d'intérêt général donne lieu à des critiques radicales. Pour les uns, la somme des intérêts particuliers suffit à définir ce qui est bon pour tous. L'intérêt général est alors, pour eux, une lubie idéologique qui conduit au totalitarisme. Pour les autres, les intérêts en jeu dans la société entre dominants et dominés sont nécessairement en conflit. Dès lors, l'intérêt général ne pourrait être qu'une illusion au service des dominants pour faire passer leurs normes comme le bien commun. Je pense que l'écologie politique a le mérite de trancher ce débat. Oui, il y a un intérêt général objectivement établi, commun à toute l'humanité, qui peut se décliner dans tous les domaines. Il s'agit de la sauvegarde de l'écosystème dont dépend la vie humaine. La révolution citoyenne est orientée par l'écologie politique. Évidemment, ça ne règle pas la question de savoir comment trouver ce qui est bon pour tous. Il n'y a pas d'absolu dans ce domaine. Tout doit rester nécessairement dans le relatif et le réversible. On s'en remet à la délibération collective. Pour qu'elle soit efficace, elle doit être libre et menée sous la seule exigence d'argumenter. Dans le débat des citoyens, pas de parti unique, pas de vérité révélée, pas de dogme, pas d'injonctions religieuses. Par conséquent, la révolution citoyenne est radicalement laïque. Mieux vaut prévenir, n'est-ce pas ?

            

            Ce livre n'est ni un manifeste ni un programme. L'un et l'autre sont à disposition, élaborés par les militants du Parti de Gauche avec lesquels je suis engagé3. De plus, une discussion publique est en cours, en ce moment même, avec tous ceux qui veulent s'impliquer dans la préparation de la plate-forme de gouvernement du Front de Gauche.

            J'ai écrit ces lignes avec un autre objectif. Celui de faire partager un optimisme et un enthousiasme. Et répandre l'envie d'agir plutôt que d'ergoter. Je vois tant de mines s'allonger, tant de résignation, tant d'amertume et de préventions remâchées. Il faut tourner la page. Le naufrage du nouvel âge du capitalisme et son radical aveuglement devant le saccage mortel de notre écosystème nous y obligent. Il est une formidable invitation à l'action et à l'imagination pour sortir la civilisation humaine de l'impasse. Face à l'ampleur des dégâts, nous avons non seulement les mains libres, mais l'obligation d'être totalement différents. Au commencement de ce siècle, n'est-ce pas extraordinairement stimulant de se savoir appelés à inventer une autre règle du jeu pour la vie en société ?

            Ce livre est volontairement bref. Il ne traite pas de tous les sujets qui comptent. C'est un croquis sommaire sur la façon d'engager notre révolution citoyenne si les urnes le décidaient. Je prends volontairement mes désirs pour des réalités. Ça leur donne de la force de contagion. Cette méthode me semble stimulante. C'est la radicalité comme je la comprends : très concrète et gouvernementale. Avoir une politique gouvernementale ne condamne pas à réduire ses objectifs, comme le répètent les bons esprits ! D'un autre côté, je ne cache pas que je suis souvent exaspéré de voir ce que j'appelle, faute de mieux, « l'Autre Gauche » se limiter à compiler les revendications syndicales pour tout projet politique. Et enfin, combien je trouve stupides les foutaises du marketing politique sur le thème « Mon projet, c'est le vôtre » ! Les militants de gauche accumulent un savoir et une expérience précieuse. C'est leur devoir de les mettre à la disposition de tous sous forme de propositions politiques opérationnelles. Qui veut vraiment chambouler la société doit savoir comment et pour quoi le faire. Mon croquis est là pour ça. Pour pouvoir débattre. Et donner envie.

         

         
            
               
                  1Le 4 août 1789, l'Assemblée nationale constituante vote un décret portant abolition des privilèges de l'Ancien Régime. L'abolition se fait sans indemnité.

            

            
               
                  2La révolution citoyenne (« revolución ciudadana ») est le concept proposé en Équateur par Rafael Correa lors de l'élection présidentielle de 2006 qu'il a gagnée. Cette révolution a d'abord été constitutionnelle. Elle a donné par référendum les pleins pouvoirs à l'« Assemblée nationale constituante ». Le gouvernement est appelé « Gouvernement de la Révolution citoyenne ».

            

            
               
                  3www.lepartidegauche.fr 
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            LA REFONDATION RÉPUBLICAINE
         

         
            
               La révolution pour de bon

               Ce qui est proposé ici n'est donc pas une simple alternance à la papa, du style UMP-PS et vice versa. Ceux qui espèrent qu'après Sarkozy la France se contentera d'un simple changement de style présidentiel se fourrent le doigt dans l'œil. Ce n'est pas ce qu'attend le pays. Mieux vaut s'y préparer et ne pas avoir la main qui tremble. La révolution citoyenne, ce n'est pas seulement un programme politique gouvernemental. C'est l'action du peuple qui procède à la récupération totale de sa souveraineté dans tous les secteurs de la vie en société. Tous. Sans exception. Mais il ne s'agit pas non plus de clamer, à l'ancienne, « la mine au mineur et la terre à celui qui la travaille ». On ne brise pas la dictature de l'actionnariat pour établir le gouvernement des corporations. Dans la révolution citoyenne, il est proposé, en quelque sorte, la « primature » de l'intérêt général dans tous les domaines. La méthode pour y parvenir compte autant que ce qui sera fait. L'implication populaire est le maître mot. Le mouvement social en est le moteur. Mais le héros de cette histoire est le simple citoyen. Le citoyen, c'est une drôle de créature. Un mutant. Pour le devenir, il faut s'arracher à tous ses préjugés et à son intérêt personnel pour proposer ce qui sera bon pour tous. C'est ce qui est demandé à M. et Mme Tout le Monde qui, quelle que soit leur condition sociale, seront appelés à se mêler de tout, partout, tout le temps.

               Bien sûr, la démarche de la révolution citoyenne prend une forme différente selon les secteurs concernés. Ce n'est pas la même méthode pour mettre au point avec les cheminots et les usagers, la réalisation de l'objectif « zéro camion » traversant le pays par la route ou de révolutionner le système médiatique. Ni pour constituer le pôle financier public ou reconstruire le système de santé. Je pourrais multiplier les exemples. Quel que soit le domaine impliqué, le but est d'identifier l'intérêt général et de le mettre en œuvre. Chacun agit, propose et contrôle donc sous cet impératif. En citoyen. Cette révolution est d'abord politique.
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